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Veronica commençait à penser qu’elle aurait mieux fait de ne pas relire Les Hauts de Hurlevent avant d’entreprendre ce voyage en Angleterre, dans le Yorkshire. Maintenant, elle ne pouvait s’empêcher de comparer Rafael Velez à Heathcliff, le charismatique héros du roman, qui, en dépit de son charme absolument magnétique, n’en demeurait pas moins un goujat de première catégorie.
Mais, si Rafael était Heathcliff, cela faisait-il d’elle une possible Cathy ? Une héroïne certes passionnante, mais qui s’était montrée assez stupide pour quitter l’action au milieu du roman, en mourant, le cœur brisé, à cause dudit Heathcliff. Ce qui était vraiment n’importe quoi !
Il n’était paspossible qu’une femme meure ainsi de chagrin. La preuve ! Elle n’était pas morte, elle, sept ans, deux mois, trois semaines et cinq jours plus tôt, lorsque Rafael n’avait rien trouvé de mieux à lui offrir comme cadeau pour son diplôme universitaire que de la laisser tomber.
Et elle ne mourrait pas davantage aujourd’hui, malgré l’émotion intense qui lui coupait soudain le souffle parce qu’elle venait de l’apercevoir de dos.
Non. Rien de tel n’arriverait.
En tout cas, pas à elle.
Si Rafael voulait tomber raide mort en la voyant, libre à lui. Elle ne lèverait même pas le petit doigt pour le sauver. De toute façon, elle rêvait de le réduire en miettes. Cependant, elle était une Johnson, et les Johnson ne laissaient jamais rien paraître de ce qu’ils éprouvaient.
Enfin, la majorité d’entre eux. Les autres devaient déployer un effort considérable pour ne rien laisser paraître…
Bon. D’accord. Très bien. Elle était laseule de la famille pour qui ce n’était pas naturel.
Mais elle s’y employait. Chaque jour, depuis la fac, depuis que ce mufle de Rafael avait anéanti ses projets.
Et elle y mettait encore plus d’énergie depuis que Romy l’avait prévenue que, non seulement Rafael serait présent au mariage, mais qu’il viendrait accompagné de Felicity, la superbe rousse héroïne d’un feuilleton vedette de la télévision.
Inutile de dire qu’elle saurait se montrer digne des Johnson. Sans se précipiter ni trop attendre, elle irait saluer tranquillement Rafael et son amie au cours de la réception et se montrerait charmante, délicieuse, ne laissant en rien deviner qu’elle ait pu avoir, un jour, le cœur brisé par cet homme.
Elle ne serait qu’une ex-étudiante avec laquelle il était sorti à l’université.
Et, aujourd’hui, une jeune femme deux fois mariée et divorcée, qui n’avait rien à prouver à personne et n’avait, de ce fait, nul besoin de s’afficher avec une conquête à son bras pour prouver aux yeux de tous qu’elle existait.
De toute façon, avec sa robe Dior rose vif, ses Louboutin aux talons vertigineux et ses cheveux relevés en un chignon très sophistiqué, elle n’avait aucune intention de rester en retrait à se morfondre.
De plus, elle avait soigneusement préparé quelques répliques, répétées un bon millier de fois, afin d’être certaine de les dire sur le ton qui convenait, c’est-à-dire avec une indifférence tranquille propre à faire comprendre à ce crétin de Rafael qu’elle n’avait vraiment plus rien à faire de lui. Bonjour, Rafael. Ça fait longtemps ! Félicitations pour tes deux best-sellers. Ils figurent en bonne position sur ma liste de livres à lire.
Et le clou du spectacle ? Le regard. Directement emprunté au répertoire de sa mère. Veronica l’avait pratiqué longuement devant son miroir. Subtile condescendance assortie d’un sourire à peine esquissé : une merveille !
Un regard qui ferait comprendre à Rafael qu’elle n’avait pas la moindre intention de lire ses romans fastidieux, en dépit du charmant discours qu’elle lui tenait à leur propos.
Sa mère avait posé ce même regard sur lui la première fois qu’elle l’avait rencontré. Veronica l’avait prévenu. Tous les petits amis de ses filles y avaient droit, les siens comme ceux de sa sœur Scarlett, histoire de tester leur courage. Il ne fallait rien y voir de personnel. Mais Rafael n’avait que dix-neuf ans à l’époque, et il imaginait avoir affaire à une famille descendant de quelque branche toute-puissante de l’aristocratie américaine. Ce regard l’avait glacé. Il avait mis du temps à s’en remettre.
Veronica était impatiente de voir comment il réagiraitaujourd’hui,alors qu’il avait vingt-neuf ans et était devenu un auteur à succès. Si le regard parvenait à le déstabiliser ne serait-ce qu’un instant, elle se féliciterait qu’il ne l’ait pas demandée en mariage à l’époque. Ce serait la preuve qu’il ne la méritait pas. Et cela mettrait un terme définitif à la soif de vengeance qu’elle avait, un sentiment qui l’avait amenée à bloquer toutes les tentatives qu’il avait faites d’entrer en contact avec elle après l’avoir quittée. Et qui l’avait incitée à épouser non pas un mais deux hommes qui représentaient tout ce qu’il détestait.
Un trouble, un petit trouble de rien du tout, elle n’en demandait pas davantage. Elle n’éprouverait plus alors l’envie de lui arracher la tête et de balancer un coup de pied dedans pour l’expédier à l’autre bout de la lande du Yorkshire. Cette image lui avait procuré une intense satisfaction, bien qu’elle soit la preuve criante qu’elle n’était pas aussi indifférente à Rafael Velez qu’elle voulait bien le croire.
Respire, se dit-elle.
Pas question de succomber à ce que Scarlett, sa sœur et thérapeute de choc, avait appelé un « malaise vagal ». Terme très élaboré pour désigner le fait très banal de se trouver mal !
Oh ! Mon Dieu ! Était-ce ce qui était en train de lui arriver ? Parce que ce cœur qui pompait le sang dans sa poitrine et qu’elle pensait depuis longtemps en état de coma s’était mis à palpiter furieusement. Elle avait les paumes des mains moites, des picotements partout sur la peau, et l’air qu’elle avait inspiré ne semblait pas vouloir ressortir de ses poumons. Que fallait-il faire dans un cas pareil ? Que lui avait dit Scarlett ? De s’asseoir pour ne pas tomber ? De se taire pour ne pas bafouiller des propos stupides ? Oh ! non… Et elle choisissait bien son lieu, une chapelle bourrée de monde ! De plus, Scarlett lui avait dit d’éviter toute source de stress. Ce qui signifiait qu’elle devait absolument cesser de regarder Rafael.
Mais elle ne parvenait pas à détacher les yeux de lui !
Non, elle ne pouvait pas.
Il n’y avait plus qu’une seule chose à faire, dans ces conditions : sortir.
Elle jeta un coup d’œil sur sa droite. Elle avait déjà repéré la porte la plus proche, qui conduisait à un mausolée. Si elle devait s’évanouir, autant que ce soit parmi les morts, qui n’en avaient rien à faire. Elle pourrait s’allonger dans une crypte, s’évanouir, récupérer, et être de retour à temps pour le baiser du marié à la mariée.
Impeccable !
Elle se pencha vers sa voisine, une dame d’un certain âge vêtue d’un superbe tailleur bleu marine Yves Saint Laurent, et lui murmura :
— Excusez-moi, je dois téléphoner. Pouvez-vous me laisser passer ?
— Bien sûr, répondit la dame, tout à fait charmante.
Veronica se leva, attendit que sa voisine se pousse. Cependant, à cet instant, elle vit, horrifiée, le sac que cette dernière tenait sur ses genoux tomber brutalement et un tube de rouge à lèvres s’en échapper et rebondir sur les dalles de la chapelle avec un son métallique.
— Oh! shit! s’exclama la dame.
Et Veronica éclata de rire.
Comment aurait-il pu en être autrement, alors que le juron venait de retentir dans le silence de la chapelle, prononcé avec une distinction que n’aurait pas reniée la reine d’Angleterre ?
Mais c’était son rire, le problème. Un rire irrépressible et communicatif que Rafael connaissait bien et qu’il allait immédiatement lier à elle. Ce rire avait toujours eu le don de déclencher le sien. Il riait de bon cœur à chaque fois et ensuite il… il l’embrassait.
Telles des rangées de dominos, les têtes se tournèrent vers elle les unes après les autres.
Dans un instant, Rafael allait la regarder lui aussi et il la découvrirait dans sa robe rose vif, tel un phare au milieu de la foule. Elle allait l’avoir, ce malaise vagal. Elle allait s’effondrer au sol, inanimée, pitoyable, loin de l’image détachée qu’elle voulait donner d’elle en tant que Johnson. Et elle finirait dans le mausolée, terrassée par la honte.
Tout se passa alors très vite, en quelques secondes. Mais, pour Veronica, ce fut comme si elle se retrouvait dans un film au ralenti. Les gens, les sons, les odeurs, tout se brouilla, puis disparut de sa conscience… Rafael venait de regarder par-dessus son épaule… Il l’avait vue… Il posait une main sur le bras de Felicity, qui se retournait à son tour, la fixait avec curiosité, visiblement tout à fait au courant de qui elle était.
Mon Dieu ! Oh ! mon Dieu !
Le cœur battant à tout rompre, Veronica vit Felicity et Rafael se tourner l’un vers l’autre et échanger un regard. Puis, d’un commun accord, ils se détournèrent.
Oh…
Veronica sentit l’air circuler de nouveau dans ses poumons. Les effluves de vanille de son parfum se mêlèrent à l’odeur d’encens de la chapelle tandis qu’une chaleur intense l’envahissait.
On s’agitait à côté d’elle et elle tourna mécaniquement la tête.
— Je suis vraiment désolée, dit sa voisine, choisissant, il était temps, de parler à voix basse.
Elle avait récupéré son sac et glissait les jambes sur le côté.
— Cela vous suffit pour passer ?
Veronica avait récupéré toute sa tête. Elle assistait au mariage de deux de ses plus proches amis d’université dans une chapelle du Yorkshire et elle n’allait passe trouver mal. Non. Les Johnson ne se trouvaient jamais mal en public.
— Non, je reste, finalement, dit-elle. Je vous prie de m’excuser.
Elle se rassit en adressant à sa voisine un beau sourire.
— Je crois qu’il est trop tard pour passer un coup de fil, ajouta-t-elle. La mariée va arriver.
Une soudaine effervescence à l’entrée de la chapelle confirmait ses dires. Veronica se retourna et la vue de Romy, radieuse au bras de son père, dissipa soudain toute autre pensée.
Il y eut un moment de silence, puis l’orgue entama la marche nuptiale et Romy commença à remonter l’allée, sa robe de satin ivoire bruissant, légère, autour de ses chevilles. C’était une robe très sobre, chic et moderne, à l’image de celle qui la portait ; elle soulignait ses formes généreuses et son bien le plus précieux, son petit ventre bombé, signe de sa grossesse. Tous les invités l’admiraient au passage, mais la mariée, elle, n’avait d’yeux que pour l’homme qui l’attendait. L’homme que Romy aimait depuis toujours et auquel elle allait s’unir.
Veronica se tourna vers l’autel pour voir la réaction de Matt. L’amour et la joie se lisaient sur ses traits. Mais aussi une chose à laquelle elle ne s’attendait pas : un désir intense, dévorant. Comme si, au mépris de tout protocole, Matt allait se précipiter sur Romy et la dévorer. Pauvre Teague, autre ami d’université de Veronica et témoin de Matt ! Il paraissait stressé et se cramponnait au bras du futur marié comme pour le retenir. Lorsque Romy parvint à leur hauteur, il abandonna toutefois la bataille. Il était évident que rien ne pourrait empêcher Matt de soulever sa promise dans ses bras.
Et tandis qu’il l’embrassait, avec une nette avance sur le planning et infiniment plus de passion que n’en autorisait le lieu, les rires et les soupirs fusèrent de toutes parts dans l’assistance.
Veronica tenta d’imaginer l’un ou l’autre de ses maris l’embrassant de la sorte le jour du mariage, mais ce fut peine perdue. Aucun des deux n’aurait pu se comporter ainsi. Le premier, Piers, était encore amoureux de son ex-petite amie et il ne s’en était pas caché. Dès lors, il se souciait fort peu que Veronica soit toujours éprise de Rafael. Quant à Simeon, son deuxième mari, elle l’avait épousé parce qu’il était seul et qu’elle était désespérée. Ils n’étaient pas amoureux l’un de l’autre. Rien de surprenant, donc, à ce que les deux mariages de Veronica aient manqué de passion. Même si tout le monde avait fait de son mieux pour donner le change.
Elle posa de nouveau son regard sur Rafael. Si elle avait aussi peu aimé les deux hommes successifs qu’elle avait épousés, c’était peut-être parce qu’elle avait consumé toute la passion qui était en elle au cours de ses trois années et demie de vie commune avec Rafael. Cette relation avait été un véritable feu d’artifice. Ardente, tempétueuse, intensément physique. Dès l’instant où leurs regards s’étaient croisés, alors qu’elle était en première année à la Capitol University, une attirance irrésistible les avaient poussés l’un vers l’autre. Attirance qui n’avait jamais faibli.
Elle imaginait sans peine Rafael la soulevant dans ses bras comme Matt venait de le faire avec Romy. Elle s’imaginait sans peine plus audacieuse que cette dernière et nouant aussitôt les jambes autour de lui, ce qui n’aurait sans doute pas manqué d’arracher quelque exclamation à Mme Yves Saint Laurent. Rafael en aurait été choqué, lui aussi, sans doute, car, aussi passionné qu’il ait pu se montrer dans l’intimité, il possédait un sens de la bienséance très différent du sien. Le baiser, d’accord. Les jambes… « Veronica, non ! Pense à tes parents ! »
Mais à quoi bon ruminer tout cela ? Rafael ne l’avait jamais demandée en mariage, contrairement à ce que tout le monde attendait. S’il épousait quelqu’un un jour, ce serait sans doute Felicity. Le récit que ferait la presse à scandale du baiser échangé par ces deux êtres sublimes ferait se pâmer l’Amérique tout entière. Avec la carrière d’actrice de Felicity et l’extraordinaire succès littéraire de Rafael, dont un des best-sellers serait bientôt adapté au cinéma, la nouvelle serait relayée jusque dans le US Weekly, même si le mariage avait lieu en Colombie plutôt qu’à Los Angeles, comme Rafael avait toujours dit qu’il le souhaiterait, afin que ses grands-parents adorés puissent y assister.
Les deux mariages de Veronica n’avaient pas été relayés par la presse à scandale. Ils avaient fait l’objet de somptueuses cérémonies, mais à caractère très privé, ce qui était tout à fait dans l’esprit de la famille Johnson. Des cérémonies planifiées dans les moindres détails par sa mère, puisque Veronica ne s’y était pas suffisamment intéressée pour s’en occuper elle-même. Tout ce qu’elle voulait, c’était qu’elles aient lieu et qu’on n’en parle plus.
— Ce jour est un jour de célébration, commença le prêtre, dont les paroles résonnèrent dans le silence de la chapelle. La célébration de l’amour, de l’engagement, de l’amitié, de la famille. La célébration de deux personnes qui ont fait le choix de s’unir et d’être ensemble pour toujours.
Ensemble pour toujours.
Toujours.
« Te amaré por siempre, Veronica. »
C’étaient les derniers mots que lui avait dits Rafael.
« Je t’aimerai toujours. »
Menteur !
Sale, sale menteur !
   
Veronica était venue seule et cela changeait tout.
Rafael avait envie de se prendre la tête entre les mains pour soulager la pression intolérable qui lui étreignait le crâne, mais il ne pouvait pas. Elle le verrait faire et comprendrait tout de suite dans quel état il était.
Bon sang !
Matt aurait dû lui dire qu’elle viendrait seule. Bon, d’accord, il se montrait injuste envers son ami. Si celui-ci ne l’avait pas prévenu, il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Il voulait tellement donner l’impression que la présence de Veronica ne lui faisait ni chaud ni froid que, lorsque Matt lui avait annoncé, avec d’infinies précautions, qu’elle serait là, il s’était contenté de rire et avait lancé d’un ton désinvolte : « Beaucoup d’eau a coulé sous les ponts, tu sais ! »
Matt avait alors abandonné le sujet et Rafael s’en était voulu à mort. Il venait de rater l’occasion de lui faire rompre le silence qu’il observait concernant Veronica et d’apprendre ainsi si elle sortait ou non avec quelqu’un, maintenant que son second divorce avait été prononcé.
Le seul moyen d’obtenir ce genre d’information sur les Johnson, c’était par l’intermédiaire d’une personne qui les connaissait. Ils n’étaient pas sur les réseaux sociaux et ne donnaient pas d’interviews, du moins d’ordre personnel. Et, lorsqu’ils étaient photographiés à des événements ou des galas, ils assuraient leur rôle avec une maîtrise parfaite. Il n’y avait pas un cheveu qui dépassait, pas un mot de trop. Le résultat ? Seuls étaient médiatisés les événements sans résonance personnelle. Rafael avait tout de même appris que Veronica travaillait comme directrice éditoriale chez Johnson & Charles, une maison d’édition fondée par son père. Il savait quels auteurs elle avait publiés, quelles œuvres caritatives elle finançait et représentait. Il avait vu des photos d’elle en compagnie de ses maris dans diverses soirées de gala, mais n’avait jamais rien lu à son sujet dans quelque journal que ce soit.
La seule aventure amoureuse dont il avait eu vent concernait Scarlett, sa sœur cadette. Le petit ami de celle-ci venait d’un village perdu où il avait fait la une du journal local : à la suite d’une descente de police, il avait été arrêté pour possession de drogue. Cette histoire avait agacé Rafael. Que Scarlett sorte avec un camé minable, ne serait-ce que temporairement, faisait perdre toute crédibilité au sacrifice auquel il avait lui-même consenti en quittant Veronica. Comment leurs parents avaient-ils pu laisser un type pareil s’approcher de leur fille ?
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Veronica a le souffle coupé. Rafael Velez est la
derniére personne qu’elle s’attendait a revoir !
Rafael, qui I'a aimée passionnément avant de la
quitter sans un mot d’explication. Voila que celui-
ci s'approche d’elle... et lui fait une étonnante
proposition : une ultime nuit ensemble. D’abord
outrée, Veronica hésite. Aprés tout, Rafael est
encore plus sexy que dans ses souvenirs...
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